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Grossi par des guerriers Mingos, le corps expédition-

naire marche sur le nouveau fort. Le 28 mai 1754,

date fatale dans riiislolre commune des États-Unis et

de la France, un feu de peloton, au lever du so1(m1,

retentit dans les « Grandes-Prairies » : une petite

troupe française vient d'être surprise au bivouac, et

les trente hommes qui la composent ont été, sans

sommation, tués ou faits prisonniers. Au milieu du

feu, un des Français avait essayé de donner lecture

d'un papier; il était tombé mort sur les cadavres de

ses compagnons. C'était un officier nommé Villiers de

Jumonville, envoyé comme parlementaire à la ren-

contre des Anglais. Ceux-ci, après leur triste victoire,

se retirent derrière les remparts du fort de la Néces-

sité, construit sur le bord de la Monogahéla. La ven-

geance court sur leurs pas : avec six cents Canadiens,

le frère de JumonviUe se rue sur le fort et écrase

ses défenseurs sous une dure capitulation, au bas de

laquelle le chef de l'expédition virginienne, appose

comme signature le nom alors inconnu de « Georges

Washington ».

Malgré cette fâcheuse entrée en campagne, les

Anglo-Américains pouvaient se féliciter : ils avaient

atteint le but poursuivi par eux depuis dix ans, la

trouée était faite, il n'y avait plus d'Alleghanys. L'hon-

neur national des deux métropoles engagé dans l'engre-

nage ainsi mis en mouvement n'en sortira plus qu'avec

des flots de sang : la question de l'Ouest était posée.

Les coups de feu tirés en pleine paix dans les

« Grandes Prairies » avaient retenti de l'autre côté

de l'Atlantique; les deux nations rivales tressail-

lirent, Tune d'indignation, l'autre de joie, car l'An-

gleterre souhaitait une nouvelle guerre qui lui per-

mît d'achever la destruction de la marine française.


